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Russie, chantier socialÏste? 
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Construire ! Reconquérir la dignité du tra- 
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mortes _ne sont ~scr1ts -:n mon hvre de ,•1e. Je 
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ni! dans le don entier des forces humaines ne basbs que pierres vives, ee sont ho1nmes. 
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la pierre sur laquelle se pose une autre 
pierre, une autre, encore une autre ! Voir, 
tandis que les forces s'usent, que les géné­ 
rations entrent une à une dans le crépuscule, 
le monument s'élever toujours plus haut - 
et pouvoir mourir en paix dans son ombre. 
Vivre s'il le faut les mains sanglantes et 
les pieds dans la boue, et dormir harassé 
sous des planches mal jointes, mais créer, 
jour après jour, les outils et les édifices 
qui seront les cadres matériels de la société 
future. Payer ainsi la rançon au passé 
des hommes qui viendront demain. Avoir un 
but dans la vie (un seul ! ) : le socialisme, 
dont l'U. R. S. S. est Ie chantier mondial. 
Oui, cette· espérance et cette volonté sont 

belles et rachètent bien des tares profondes. 
Mais si, pourtant, le chantier soviétique 
n'était qu un immense gaspillage' de courage 
et d:'énergie à la poursuite d'une utopie im­ 
praticable: la réalisation de l'harmonie par 
l'llsat'c de l'autorité ? 
Nous ne sommes pas de ceux qui ont 

vu dans ·la révolution russe le simple coup 
d'Etat d'un Parti. Naguère encore un grand 
écrivain qui est aujourd'hui Je domestique 
intellectuel du bolchévisme, Louis Aragon, 
insultait la révolution russe en l'appelant un 
«remaniement ministériel» (1) et s'unis­ 

.sait aux pires réactions en bafouant « Mos- 
cou-la-Gâteuse» (2). Nous n'avons jamais 
songé à commettre pareille injustice, bien 
qu'à nos yeux le bolchévisme soit bourgeois 

-dans son essence, au même titre que le jaco­ 
binisme exacerbé d'un Robespierre. Non, 
Moscou n'est pas gâteuse. Parce que Mos­ 
cou-la-Rouge, c'est limmense peuple russe 
à demi-reveillé d'un sommeil séculaire et 
non pas l'éternelle clique militai11e-bureau­ 
cratique qui, changeant de nom et de forme, 
continue à l'exploiter comme par le passé. 
La Révolution Russe n'est pas non plus 

un « remaniement ministér.iel », car elle n'a 
p:is été l'œUNre des politiciens, d'un parti, 
JU même d'un ensemble de partis, mais une 
création spontanée <le la vie populaire, une 
explosion d'espérances et de révoltes plus 
large et plus profonds que toutes celles 
qu'on vit jusque là, une levée en masses 
pour le pain et la .Iiberté qui se heurta aux 

grilles d'acier d'une implacable conjoncture 
historique, sans parvenir à les rompre ni à 
les forcer tout à fait., · 

Il nous est permis, en ce mois de mars 
1935, de saluer le souvenir de la Commune, 
parce que la Commune· fut la réplique fédé­ 
raliste à une situation gouvernementalement 
sans issue - la même que devait connaître 
plus tard la Russie de 1918 et l'Allemagne 
de 1919. Une situation dans laquelle la 
défense nationale et l'acceptation de l' inva­ 
sion étrangère sont Les deux formes jumel­ 
les de la réaction, une situation dont les 
masses populaires ne peuvent sortir qu'en 
refusant d'être gouvernées, en refusant dap­ 
partenir à quelque empire ou république que 
œ soit et de recourir à quelque armée ou 
diplomatie que ce soit, voilà .la situation 
de la Commune dè 1871, analysée èt ré­ 
solue dès septembre 1870 par la plume du 
communard Bakounine, bien avant que 
Marx et les siens aient songé à y décou­ 
vrir la réalisation « enfin trouvée» de leur 
fameu,s-e « dictature du prolétariat». 
Et de même, il nous est permis, à nous 

fédèralistes et anti-autoritaires, de saluer la 
Révolution russe, que nos compagnons ont 
préparée par un demi-siècle de sacrifices 
surhumains, qu'ils ont scellée de leur sang 
au premier rang des prolétaires et des 
marins de Pétrograd, des ouvriers de Mos­ 
cou et des paysans d'Ukraine, à une heure 
où le parti bolchévick était encore en Suisse, 
et n'avait sur les lieux qu'un seul .obser­ 
vateur, Chliapnikov, lequel attendait les or­ 
dres de Lénine (3). Personne d'autre que 
nos camarades n'a eu. le courage d'arracher 
la Russie à l'ornière bourgeoise durant les 
journées de mars et de juillet, alors que 
Lénine était encore l'adversaire du pouvoir 
des soviets, et le partisan de la .constituante 
bourgeoise. Personne d'autre que nos cama­ 
rades n'a eu, en octobre, et .le courage de 
défendre en Russie et dans le monde, l'idée 
du renversement complet du système repré­ 
sentatif et de l'exploitation capitaliste, et la 
force d'appliquer cette idée en chassant les 
phraseurs politiciens du Palais de Tauride, 
et en remettant, sans condition ni réserve, 
l'usine aux ouvriers, la terre aux commu­ 
nautés paysannes. 

Mais si nous pouvons acclamer et saluer 
la Révoluition russe pour ses audaces et ses 
conquêtes, il nous est permis aussi de la' 

. critiquer pour ses défaillances et ses er­ 
reurs. Car en procédant à cette critique, 
ce· n'est pas sur la poitrine d'autrui que 
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nous battons notre coulpe. C'est sur la nôtre. Ces 
défaillances et oes erreurs sont les nôtres, et dans, 
les résultats qu'elles ont entraînés, nous portons 
notre lourde part de responsabilité. 
Les temporisations d'un instant, le manque 

d'audace aux heures décisives, suffisent à entraîner 
cirez les peuples la rechute dans des longues 
périodes de servitude. Et de leur succès d'un 
moment, ils ne conservent que l'illusion du triom­ 
phe, qui devient elle-même un facteur d' asser­ 
vissement jusqu'à ce qu'elle soit arrachée jusqu'au 
dernier lambeau. 
Les ouvriers de Paris, en 1848, « mirent trois 

mois de misère au service de la République», 
Ürois mois d'enthousiasme, die patience et' de 
fidélité à ceux qui les avaient trahis dès le pre­ 
mier jour. Lorsque la patience prit fin, les nou­ 
ve~l.l,](. gouvernants étaient prêts à rester au pou­ 
voir coûte que coûte et noyèrent dans le sang 
dès tueries de juin la frgusse que leur inspirait 
encore le peuple travailleur. 
En Russie, l'expérience des « ateliers natio­ 

naux» dure depuis plus de quinze ans, et les 
salariés provisoires, les gouvernés provisoires, les 
militarisés provisoires du nouveau régime attendent 
encore le jour où ils pourront travailler, s' adminis­ 
trer et vivre enfin pour eux-mêmes, après avoir · 
tout sacrifié à la force de l'Etat et à sa conser­ 
vation, pendant cent quatre-vingt mois de misère. 

11 tau± bien 1 'avouer aujourd'hui : le « chan­ 
tier socialiste» est un piège magnifique, digne 
des plus hautes aspirations de l'homme. Mais c'est 
un piège, et nous autres anti-autoritaires de doc­ 
trine et de tempérament, nous sommes tombés dans 
ce piège, nous y avons entraîné le peuple, nous 
n'avons pas su voir clair lorsqu'il était encore 
temps. 
Si les cliques politiciennes, impuissantes à em­ 

pêcher la « seconde révolution» menaçante en juil­ 
let 1917, ont réussi à se placer à sa tête trois mois 
plus tard et à devenir les arbitres de la paix et de 
la guerre, donc de tout l'avenir du pays ; si toute 
l'évolution de la Russie agraire depuis vingt ans se 
résume en un immense cycle allant de la dé-col­ 
lectivisation de la paysannerie russe par Stolypine 
et Lénine ii. la re-collectivisation forcée de cette 
même paysannerie par Staline. (de tel sorte que le 
kolkhose + la dictature reproduit exactement les 
vices de l'ancien système : le mir+ le tzar) ; si 
la « troisième révolution», la révolution libertaire 
et communiste revendiquée par l'Ukraine et par 
Cronstadt fut exterminée sur des milliers et des 
milliers de cadavres grâce aux cadres militaires et 
policiers tzaristes reconstitués par T rotzky, et si 
ses derniers héritiers pourrissent aujourd'hui dans 
les geôles du Guépéou ; si près du tiers des re­ 
venus du peuple russe, monopolisés par l'Etat sont 
employés à préparer une nouvelle guerre, et à 
défendre avec Laval l' odieux Traité de Versailles, 
baptisé par Radek «-suprême rempart de la paix»; 
si le nombre des fonctionnaires bureaucrates est en 
Russie égal ou supérieur à celui des ouvriers in­ 
dustriels, de sorte que chaque famille ouvrière se 
contente <l'es miettes de son propre produit que lui 
laisse une famille de bureaucrate ; si le deuxième 
plan quinquennal est financé par un immense em­ 
prunt dont les porteurs étrangers ou russes tou­ 
chent un intérêt usuraire de 7 0/o alors que la ren­ 
tabilité de la production agraire en Russie atteint 
péniblement 50/o ; si les inégalités de castes au 
sein du nouveau régime vont se multipliant chaque 
jour et si l'arbitraire gouvernemental y prend des 
proportions inconnues même dans les pays fascistes 
- ce n'est pas la bourgeoisie internationale non 
plus que l'appareil étatique russe qui en sont les 
principaux «responsables» L'une et l'autre font 
leur métier et l'on n'en saurait attendre qu' exploi­ 
tation et servage. Ceux qui n'ont pas su faire leur 
métier de défenseurs et d'émancipateurs du peuple 
travnlleur, ce sont les révolutionnaires libertaires, 
si grand qu'ait pu être leur effort, et leur succès 
dans quelques cas particuliers. Puisque l'Etat a pu 
survivre à l' effon-drement des classes bourgeoises 
tt maintenir son triple principe bureaucratique, mi­ 
litaire et policier au milieu des bouleversements 

sociaux les' plus formidables ; puisque la Liberté 
a totalement disparu d'un pays qui fut un instant 
la terre la plus libre du monde, il est juste que 
nous en portions le poids avec le peuple russe, 
puisque c'est notre impréparation et notre manque 
d'initiative à certaines heures cruciales qui ont per­ 
mis à l'ennemi dusurper la puissance, la ,fécondité 
et jusqu'au nom même de la révolution. C'est le 
châtiment de notre impuissance qui se manifeste 
sous la forme de la vague fasciste : la bourgeoisie 
entreprend pour son propre oompte la réalisation 

du 'socialisme abandonnée par le prolétariat et ce 
sont des méthodes russes qu'elle nous applique ! c· est encore ce même châtiment qui se manifeste 
sous la forme des périls de guerre où nous entraîne. 
le capitalisme français sur la pente fatale de l' al­ 
liance russe. L'heure n'est donc plus aux illusions .. 
Il faut tirer de l'expérience russe ses leçons les. 
plus sévères, les plus impitoyables. En révélant 
l'erreur fondamentale, nous découvrirons le chemin 
du salut 'pour nous-mêmes et pour l'humanité. 
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A quoi 
sert la bipl.omatie· 

« L'Allemagne est réduite en esclavage par les 
» traités inégaux. Elle est un pays opprimée. Le 
» premier pas de l'émancipation du peuple alle­ 
» mand, c'est l'anéantissement du traité de Ver­ 
» sailles. » 
Qui parle ainsi ? Hitler ? - Non. Cette phrase 

est extraite de la Déclar.ation de Programme pour 
la Libération Nationale et Sociale du Peuple 
Allemand, promulguée par le Parti Communiste 
Allemand en 1930, sur l'indication de la diplomatie 
soviétique. Que reprochait à Hitler cette diplo­ 
matie soviétique par le canal de ses propagandistes 
Heinz Neumann et Thaelmann ? De lancer le 
peuple allemand dans une nouvelle guerre ? - 
Non. De ménager la France et l'i talie en laissant 
hors de question l'Alsace-Lorraine et le Tyrol du 
Sud ; -de se contenter de l' Anschluss et de l' éga­ 
lité des droits, de s'efforcer à réaliser le relève­ 
ment de l'Allemagne par voie de tractations avec 
«l'impérialisme», au lieu de lui déclarer bruta­ 
lement sa volonté d'une revanche par les armes. 

* ** 
En 1933, les succès remportés par la démagogie 

nationale des bolchévistes en Allemagne étaient 
tels que, -pour faire un pas de plus, il ne restait 
au P. C.A. qu'à prendre le pouvoir avec les ultra­ 
nationalistes, sceller officiellement l'alliance ger­ 
mano-russe, et partir en guerre contre !'Entente. 
Ceci cependant ne se réalisa pas' et aUJ lieu des 
bolchévistes, ce fut Hitler, déjà battu aux élections 
et abandonné par une partie de ses troupes, qui 
prit le· pouvoir, supprima le Parti Communiste et 
hérita nécessairement du rôle ,d'épouvantail de 
l'Europe. Deux mois après, la diplomatie sovié- 

Soviétique '> • 
tique, par la plume de son journaliste officiel 
Karl Radek, proclamait la croisade mondiale des 
puissances «pacifiques» contre le nationalisme al­ 
lemand et saluait dans le traité de Versailles « la 
seule garentie du maintien de. la paix en Europe »­ 
(lsvestia, 6 mai 1933). 

* ** 
G • . <l 1 • l d' 1 . race a ce coup e maitre, a 1p omahe russe 

est devenue l'alliée de la F ranoe, de l'Italie, de 
l'Angleterre, 'des Etats-Unis, de la Yougoslavie et 
de la Petite Entente contre l'Allemagne nationa­ 
liste; son ancienne alliée. Du camp impérialiste le 
plus faible. elle a rallié le camp impérialiste ltl 
plus fort. Sans doute le fascisme triomphe .en Eu­ 
rope et la guerre menace le monde entier. La 
III0 Ïnternationa]e n'est plus que l'ombre d'une 
ombre. Mais qu'importe ! A l'abri derrière la Po­ 
lcgne, neutre, et les Etats Baltes, neutres, la Rus. 
sie asiatique n~ a pas une frontière commune avec 
l'Allemagne et peut 'assister avec tranquillité à 
l'entr'égorgement des occidentaux tout en réglant 
ses comptes avec le Japon. L'essentiel est que lea, 
gouvernants français n'aillent pas flancher et trou­ 
ver avec Hitler des accomodements ! Aussi l'Hu. 
manité et son rédacteur diplomatique Gabriel Péri 
réservent-ils [eues attaques les plus furieuses à ceux. 
des nationalistes français qui, tels Jean Goy et 
Scapini, se déclarent partisans du rapprochement 
franco-allemand. L' Huma pardonne tout à Herriot­ 
comme à Flanclin, à Pierre Cot comme à Laval, 
à Pétain comme à Archimbaud et n'hésite pas à 
les couvrir de fleurs, pourvu qu'ils soient fidèles 
à la vieille politique d'avant-guerre des Poincaré. 
et des Barthou : l'encerclement de l'Allemagne, 
l'alliance militaire franco-russe ! 

* ** 
· Vis-à-vis des ouvriers, on déguise un peut cette 

politique du sabre et du sac d'écus en faisant vibrer 
la vieille ficelle des <t:. dangers de guerre antisovié­ 
tiques ». C',est ainsi par exemple que le voyage de. 
Sir John Simon à Berlin est « antisoviétique », 
tandis que le voyage de Laval à 1Moscou est « pro­ 
soviétique » .. Sont «pro-soviétiques» toutes les pro, 
vocations qui mènent à la guerre, « antisovié­ 
tiques » les tentatives de conciliation pour main­ 
tenir la paix. Par la même occasion, on ne cesse. 
de nous affirmer que ce qui est «pro-soviétique» 
est pacifique par définition, Le peuple russe n'ayant 
intérêt qu'à la paix. 
Eternelle alliance de la vérité et du mensonge· 

dans l'hypocrisie bolchévique ! Oui, ,le peuple 
russe, le peuple allemand, le peuple français, tous. 
les peuples, n'ont intérêt qu'à la paix, veulent la 
paix, respirent la paix. Mais [eur tort est de con­ 
fier ou d'abandonner à des dipiomales Le soin de 
la réaliser, cette paix tant souhaitée. Tant que 
les peuples ne se lèveront pas pour fraterniser sur 
les ruines de tous les Etats et les débris de toutes 
les institutions capitalistes, la se~le paix que leurs 
maîtres leur procureront sera toujours celle des 
cimetières. , J. C. 


